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    All my life, I’ll be fighting for myself.
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	Deezer


	Spotify











Bones (feat. OneRepublic) – Galantis, OneRepublic

Ashes – Céline Dion (from Deadpool 2 Motion Picture Soundtrack)

Swish Swish – Katy Perry, Nicki Minaj

Cheap Thrills (feat. Sean Paul) – Sia, Sean Paul

MIC DROP (Steve Aoki Remix) – BTS

Rise – Jonas Blue, Jack & Jack

Airplanes, Pt. II (feat Eminem & Hayley Williams of Paramore) – B.o.B, Eminem, Hayley Williams

The Hype – Twenty One Pilots

The Monster – Eminem, Rihanna

Don’t Let Me Fall – B.o.B

Princesses Don’t Cry – CARYS

My Demons – STARSET

Something In Your Mouth – Nickelback

Dynasty – Miia

Ghost in The Machine – B.o.B

Nothing Else Matters – William Joseph (Reprise de Metallica)

Wreak Havoc – Skyler Grey

Gangsta – Kehlani

Shake That – Eminem, Nate Dogg

Without Me – Eminem

Whatever It Takes – Imagine Dragons

Fairly Local – Twenty One Pilots

River – Bishop Briggs

Unstoppable – The Score

Warriors – Imagine Dragons

Phoenix – League of Legends, Cailin Russo, Chrissy Costanza

Must Have Been The Wind – Alex Benjamin

Higher Love – Kygo, Whitney Houston

Eyes on Fire – Blue Fondation

Surround Me – LÉON

There’s No Way – Lauv, Julia Michaels

These Days (feat. Jess Glynne, Macklemore & Dan Caplen) – Rudimental, Jess Glynne, Macklemore & Dan Caplen

Into the Fire – Thirteen Senses







Lexique

Bâcher : Geste effectué par un joueur en défense pour dévier le ballon sans commettre de faute lors d’un tir adverse.

Burpees : Exercice de musculation consistant à s’accroupir puis propulser ses jambes en arrière, mains sur le sol, avant de les ramener et de se relever, éventuellement pour sauter avec les bras relevés.

Dribbler : Se déplacer en jonglant avec le ballon (plusieurs rebonds au sol).

Dunk : Terme de basket-ball désignant un smash, à savoir un saut suffisamment haut pour permettre au joueur de faire rentrer le ballon dans l’arceau sans le quitter de la main.

Écran/Bloc : L’écran est une action consistant à mettre son corps en opposition pour empêcher un défenseur de suivre son joueur, qu’il soit porteur de la balle ou non.

Entre-deux : Lancer du ballon par l’arbitre à la verticale du rond central et à mi-distance de deux adversaires, pour engager la partie et dans quelques autres situations particulières.

Fautes : Au basket, un joueur ne peut faire que 5 fautes par match, sinon, il doit quitter le terrain pour ne plus pouvoir entrer.

Quart-temps : Un match de basketball se compose de quatre périodes : les quart-temps. Chaque période dure 10 minutes.

Raquette : La raquette est la zone restrictive située entre la ligne des lancers francs et le panier.

Shoot : Tir, lancer de ballon vers le panier.

Temps-mort : Deux temps-morts en première mi-temps et trois en seconde mi-temps peuvent être demandés par chaque entraîneur.

Tir à trois points : Tir réussi à longue distance, derrière une ligne placée selon les règles internationales du basket. Ce tir fait remporter 3 points à l’équipe au lieu de 2 normalement.

Un contre un (1v1) : Duel entre un attaquant dribblant et un défenseur tentant de lui prendre la balle.

Joueurs

Ailier (Billel Blazy #09, titulaire / Elliott Sicre, #10 titulaire) : les ailiers (2 par composition majeure) sont considérés comme des joueurs extérieurs, ce sont généralement des joueurs polyvalents qui ont la taille et la puissance d’un intérieur (pivot) et l’agilité et la dextérité d’un arrière (meneur ou arrière). Ses qualités font qu’il est autant capable de tirer de loin, faire des passes, prendre des rebonds et défendre.

Arrière (Aurélian Faure #15, titulaire) : les arrières sont souvent plus petits et rapides que les ailiers et les postes intérieurs. Avec le meneur, ils composent le « fond » d’une équipe. Leur rôle est généralement de marquer des paniers, mais également de monter la balle avec le meneur. Les arrières sont souvent des scoreurs nés. Souvent doté d’une adresse insolente à trois points, l’arrière est aussi capable de pénétrer la raquette ou de faire des 1v1.

Capitaine : le capitaine est un joueur désigné par son entraîneur pour représenter son équipe sur le terrain de jeu. Il peut s’adresser aux arbitres de manière courtoise pendant le jeu pour obtenir des informations, et seulement lorsque le ballon est mort et le chronomètre arrêté.

Composition majeure : nom donné au groupe des cinq joueurs qui commencent un match, aussi appelés les titulaires.

Meneur (Léonard Legrand #22, titulaire) : le meneur est le joueur qui dirige le jeu. Son rôle est primordial dans la réussite de l’équipe. Véritable chef d’orchestre, son rôle est de remonter la balle en attaque et de mettre en place le jeu en annonçant les systèmes à ses coéquipiers.

Pivot (Rémi Perrier #34, titulaire) : le pivot est généralement le joueur le plus grand de son équipe. Étant placé très près du panier, il doit souvent pivoter après avoir reçu le ballon pour se retrouver en direction du panier. Son rôle est d’utiliser sa taille et sa masse physique pour marquer des paniers à courte distance, et empêcher les joueurs de l’équipe adverse de s’approcher de son propre panier. Il doit avoir une très bonne habileté pour éviter les risques de perte de balles lors des paniers non rentrés.

Remplaçants (Luke Bonnet #09, Mickael Gomez #42, Sébastien Clair #29, Damien Haddad #02) : comme son nom l’indique, un joueur remplaçant ne commence pas le match en entrant directement sur le terrain. Il reste sur le banc. Néanmoins, il y a une possibilité illimitée de changement entre titulaires et remplaçants durant le jeu, donc un remplaçant reste très rarement sur le banc très longtemps.











Prologue

Culpabilité (n. f) : Sentiment de faute ressenti par un sujet, que celle-ci soit réelle ou imaginaire.

C.Q.F.D.







Chapitre 1
Léo

C’est toujours la même chose. Chaque année, la même rengaine.

Je m’arrête à l’entrée de l’immense gymnase.

— Legrand ! Ramène tes fesses sur ce terrain avant que je ne m’énerve ! Tu n’es même pas foutu de commencer l’entraînement à la bonne date et tu te fais le plaisir d’arriver en retard ?

Je lève le regard sur mon entraîneur. Il est furieux, comme d’habitude. Je me mords l’intérieur de la lèvre pour retenir un rire.

— Désolé, coach, j’ai croisé une vieille dame sur le che…

— Je ne veux rien entendre ! s’époumone-t-il. Dix tours de terrain et cinquante pompes ! Tout de suite !

Inutile d’insister. Il ne m’écoutera pas.

Les baskets de mes collègues crissent sur le parquet et les ballons en cuir claquent au sol. Je souris. C’est bel et bien la rentrée. Ce sentiment d’exultation, il est indescriptible. Tous mes membres tremblent d’anticipation. L’envie de me surpasser pour rafler la victoire me traverse déjà. Je veux luxer le cuir du ballon et sauter pour dunker. Ceux qui n’ont jamais joué au basket de leur vie ne peuvent pas comprendre.

La seule putain de chose qui me fait vibrer.

J’observe les maillots flambant neufs des membres des WARRIORS, leur nom brodé au dos en rouge. Faire partie de l’équipe toulousaine de l’université Jean Jaurès au niveau « excellence » n’est pas donné à tout le monde et nous le savons tous très bien. La coupe du Championnat régional universitaire est remise en jeu pour une nouvelle saison et, clairement, pour ma dernière année d’étude en master, il n’est plus question que l’on se contente d’être seconds. Non, cette année, on gagne !

— En retard…

Je me tourne vers mon coéquipier, sans cesser de chercher mes baskets dans mon sac. Il s’assoit à côté de moi, sur le banc en bord de terrain.

— Si ça continue, tu vas finir par perdre les faveurs du coach, ajoute-t-il.

Je le toise, l’air blasé. Il hausse deux fois les sourcils, joueur, et je lui réponds d’un sourire en biais.

— Est-ce que j’ai l’air d’en avoir quelque chose à faire des faveurs du coach ?

Rémi rigole et je secoue la tête avec dépit tout en enfilant mes chaussures. Il attrape une bouteille d’eau et se désaltère tandis que je commence mes pompes sans rien ajouter. Je suis habitué à ce genre de besogne infligée par le coach Bisot, car je suis toujours en retard. Je le reconnais volontiers.

L’entraîneur fait retentir son sifflet strident et je termine mes exercices en attendant que tout le monde s’approche.

— Rassemblez-vous ! exige-t-il avec autorité. Bon, l’équipe est au complet. Cette année, la compétition va être rude. Si l’on veut remporter le championnat régional, il va falloir se donner à deux cents pour cent. Nous mettrons en place la stratégie d’équipe vendredi, alors, dorénavant, je ne veux plus d’absence ni de retard à l’entraînement.

Je fais semblant de ne pas sentir ses yeux me fusiller ; j’ai raté le premier rendez-vous de la saison, vendredi dernier.

— Je peux vous assurer que si vous ne venez pas aux entraînements, vous ne serez pas titulaires pour les matchs. Ici, tout le monde joue si tout le monde vient. J’espère que c’est clair !

Je retiens un rire. Bisot nous sort cette légende tous les ans, mais, en réalité, il ne l’applique jamais. Non, le credo, c’est plutôt « t’es bon, tu joues titulaire ».

— Les nouveaux, voici Léo Legrand. Votre capitaine.

Il m’inflige une grosse claque dans le dos tandis que je fixe le sol.

— Sa nonchalance n’a d’égal que son talent. Vous le détesterez sûrement au début, mais vous verrez, après, on s’habitue.

Mes coéquipiers ricanent et Rémi se charge de parler à ma place. Pour changer.

— Léo est capitaine et meneur des WARRIORS depuis quatre ans maintenant. Il est le premier joueur à avoir été nommé capitaine dès sa première année.

Je relève la tête. Rémi me pointe du doigt, un air fier sur le visage. Honnêtement, je me fiche que l’on m’apprécie, mais Rémi est loyal, et en quatre ans de jeu – nous avons fait nos débuts ensemble – il a réussi à franchir mes barrières. Il ne s’est concentré que sur notre passion commune : le basket.

Tous deux, nous sommes passionnés. Le basket coule dans nos veines.

— Ravi de voir que tu t’es trouvé une petite amie, Legrand, raille l’entraîneur.

— Coach, vous savez bien que je les aime blonds.

Une nouvelle salve de rires fuse.

Je ne suis qu’un idiot.

— J’en ai assez entendu. File faire tes tours de terrains ! Les autres, on part sur du physique. Je vous préviens, vous n’allez pas toucher beaucoup de ballons aujourd’hui.

Les WARRIORS râlent et je m’éloigne d’eux pour courir. Même si, l’année dernière, nous avons effectué une belle performance au championnat, nous avons encore du travail devant nous. Notre équipe se compose de joueurs à la fois larges et grands, et nous sommes doués en défense. Rémi est un mastodonte à lui tout seul – deux mètres deux – et il est souvent vain d’essayer de le contourner dans la raquette. Pour ma part, je n’ai pas à rougir de ma taille – un mètre quatre-vingt-onze. Je suis bien moins massif que lui, mais peu importe, moi, mon truc, c’est l’attaque.

Nous comprenons vite ce que voulait dire le coach lorsqu’il nous a promis de nous en faire baver. La barre est haute et nous devons avoir le niveau nécessaire pour jouer le championnat cette saison. Je serre les dents durant tout l’entraînement et quand Bisot nous libère, je repars vers le banc sans attendre.

— Content de te retrouver Legrand. Prêt pour une nouvelle année à supporter Bisot ? ricane Billel en me tendant son poing.

— Ouais, soupiré-je en tapant contre le sien. Ça va être l’enfer.

— S’il pouvait et qu’on n’avait pas match, il nous ferait courir le week-end entier, ajoute Elliott avec un sourire shooté à l’endorphine.

Nous entendons un grognement derrière nous. Mon entraîneur fronce les sourcils sous sa casquette. Les deux compères disparaissent dans le couloir sans demander leur reste tandis que je récupère mes affaires étalées çà et là.

Je balaie l’immense salle du regard. J’ai passé tant de soirées et de week-ends ici. Le soleil plonge à travers les grandes baies vitrées sur le haut du gymnase et illumine les vieux paniers de basket. Cette clarté qui se reflète sur le parquet usé m’apaise toujours.

Ici, je me sens chez moi.

J’essuie la sueur sur mon front avec ma serviette. Mon regard accroche celui d’une des joueuses féminines, Anastasia, de l’autre côté de la salle. Elle m’offre un petit sourire en coin auquel je réponds d’un simple geste de la main.

— Déjà en train de draguer, Legrand ?

Je laisse un bruit agacé s’échapper de ma bouche. Rémi s’est approché sans que je le voie. J’attrape mon sac de sport pour le jeter sur mon épaule.

— Pff ! Commence pas avec ça.

Je l’ignore et rejoins les vestiaires. En entrant, l’odeur d’humidité et de sueur m’assaille. Je m’installe au fond de la pièce et agrippe l’arrière de mon haut de maillot trempé pour m’en débarrasser. Certains des WARRIORS sont déjà dans la douche collective.

Distrait, je récupère mon téléphone pour vérifier mes notifications.

— Ça vous tente un foot en salle, samedi ? propose Luke, sur ma droite, déjà en serviette.

— Celui qui me fera jouer au foot n’est pas né, c’est moi qui te le dis, déclare Billel.

— Je viens, confirme Elliott avec enthousiasme. J’ai fait du foot quand j’étais gosse.

— Sport de tapettes, ça, annonce Mickael en rigolant.

Je me tourne vers lui, un sourcil relevé.

— En vrai, je voulais demander à Anastasia de boire un verre avec moi samedi, continue-t-il. Elle est trop fraîche, c’te meuf.

Je me concentre sur mon téléphone. J’en profite pour répondre à quelques notifications, écoutant d’une oreille distraite les remarques de mes collègues sur les féminines. Je retiens un soupir blasé. La buée due à l’eau brûlante des douches nous entoure et les gars transitent entre les lavabos et les bancs. C’est un vrai bordel, comme toujours.

— On va boire une bière au parc. T’es chaud ? me demande Rémi.

— Ouais, OK.

Je tire mes cheveux trempés de sueur vers l’arrière. Je suis l’un des derniers à ne pas être encore douché.

— J’ai proposé aux nouveaux, précise Rémi. T’aurais pu le faire, d’ailleurs. C’est toi le capitaine.

— Mais si je l’avais fait, je t’aurais évité ce plaisir. J’ai toujours dit à Bisot que je n’ai rien d’un capitaine. C’est plutôt ton truc, ça.

Rémi hausse les épaules, puis s’avance vers son sac.

— Tu es un très bon capitaine, Léo.

Je m’engouffre sous le jet d’eau sans répondre et prends le temps de détendre mes muscles malmenés. Les autres sont habitués à m’attendre donc ils ne bougeront pas sans moi pour le parc. Nous sommes mi-septembre et la nuit ne se couchera pas avant une bonne paire d’heures. Une fois lavé, j’enfile un bermuda beige et un débardeur blanc, peigne de mes doigts mes cheveux décolorés et enfonce ma casquette fétiche sur ma tête. Je mordille avec nervosité mon piercing au labret et, fin prêt, je jette mon sac sur mon dos.

— Toujours le premier pour marquer, Legrand, mais toujours le dernier à sortir, hein ? me provoque Mickael quand je sors du gymnase.

Je présente mon majeur à l’effronté.

— Aaah ! C’est bon, on est de retour ! Entraînement le mercredi et le vendredi, les potes, le basket, les nanas et les bières dans le parc. Mais que demande le peuple ? s’exclame Luke, les bras ouverts.

— Que tu la fermes, peut-être ? répond Billel.

Les WARRIORS rigolent et je souris à la tête dépitée de Luke.

— Bon, on y va ? On ne va pas rester plantés là toute la nuit à se marrer comme des cons, rétorque ce dernier, vexé.

— Allons-y, soupire Rémi.

Le groupe se met en marche en direction des voitures. Je lève le nez vers le ciel où un avion passe. J’ai toujours cette drôle d’impression que, de là-haut, nous devons être insignifiants ; de simples et minuscules points, presque invisibles.

— Tu viens, mon pote ? m’apostrophe Rémi, remarquant que je n’ai pas bougé d’un iota.

Je me reconcentre sur lui.

— Ouais. J’arrive.

Il fait demi-tour et entoure mes épaules de son bras.

— Allons-y avant qu’ils ne prennent toutes les bières. J’ai trop hâte de voir les nouvelles recrues chez les féminines. Elles auraient bien besoin d’une offensive plus puissante dans leur composition d’attaque. Tu vois ce que je veux dire ? Je me demande combien de nouvelles elles ont. Quand tu vois que nous, ils sont déjà deux dans…

Je n’écoute plus vraiment ce qu’il dit. La seule chose que j’ai en tête, c’est l’espoir qu’un jour, nous atteignions la victoire. C’est mon unique rêve. La raison qui fait que je lève le matin.

*
*     *

Le ciel toulousain s’illumine de nuances rosées et orangées sous le coucher du soleil. En face, un quart de lune s’offre à nous, comme pour nous narguer. Nous sommes tous assis sur l’herbe du parc de la fac, rassemblés autour d’une glacière et de plusieurs packs de bières. Les féminines nous ont rejoints, de quoi grignoter dans les bras, et les conversations battent leur plein. Je fixe Rémi, les yeux plissés.

Il sirote sa bière et se fend de temps en temps d’une remarque à mon intention concernant le championnat. Se faisant, son intérêt ne cesse de dévier vers une des joueuses de l’équipe féminine. Une brune aux cheveux courts qui s’appelle Marie et se trouve être la sœur cadette de Luke.

— Dis, Rémi ? demandé-je soudain.

Il se tourne vers moi.

— C’est quoi le délire avec Marie ?

— Q-Quoi ? Pourquoi ? s’étouffe-t-il presque.

— Tu n’arrêtes pas de la regarder.

Si je ne le connaissais pas si bien, j’aurais dit qu’il blêmit un peu.

— Ouais… Je sais, soupire-t-il en se passant la main sur le visage. Je suis pas discret. J’ai peur qu’un jour, elle le remarque.

— Pourquoi tu ne lui demandes pas simplement de sortir avec toi ?

— Je n’oserai jamais faire ça. Et puis Luke va péter un plomb.

Je ricane. Qu’est-ce qu’on en a à foutre de ce que pense Luke ?

— Marie ! m’exclamé-je soudain.

Elle interrompt sa conversation, puis nous sourit.

— Mec ! Mais qu’est-ce que tu fous ? panique Rémi entre ses dents en la voyant s’approcher.

— Salut, les gars.

— Salut. Dis-moi, ça fait combien de temps que tu joues au basket ?

— Depuis le collège, répond-elle en inclinant la tête, mais j’ai intégré l’équipe des féminines l’année dernière.

Elle conclut sa phrase avec un petit sourire et replace une mèche de cheveux derrière son oreille. J’observe Rémi, qui garde les yeux au sol et arbore un teint rouge pivoine.

Ça fait deux ans qu’il craque pour elle ? Aberrant.

— T’as un mec ?

— Comment ça, j’ai un mec ?

— Ouais, t’es célibataire ou pas ? insisté-je. Car tu es une jolie fille et je peux t’assurer que j’en connais un…

— Oh, Léo, non. Je ne suis pas célibataire, je vois quelqu’un, dit-elle, en se tordant les mains. Enfin, quelqu’une, même…

J’écarquille les yeux. Oh merde !

— OK, me reprends-je pour ne pas la mettre plus mal à l’aise. Message reçu cinq sur cinq. Sans rancune alors.

— Si vous pouviez éviter d’en parler à Luke, ça m’arrangerait. Je n’en ai pas encore discuté avec lui et il est très protecteur avec moi. Je vais lui dire, mais je ne voudrais pas qu’il l’apprenne par quelqu’un d’autre.

Je confirme d’un hochement de tête.

— Bon… ben à plus alors, les gars.

Elle s’éloigne, puis s’arrête près d’une de ses coéquipières, grande, aux cheveux longs et à la frange droite. Leurs deux mains s’effleurent et elles échangent un regard sans équivoque. Il n’en faut pas plus à Rémi pour m’asséner un coup de poing sur l’épaule.

— Faut toujours que tu sois putain de trop direct ! s’énerve-t-il.

OK, celle-là, je l’ai pas volée.

— Tu mériterais une raclée devant tout le monde. Un peu plus et tu me vendais sans hésiter.

— Attends, j’ai jamais dit que c’était toi qui…

— Parce qu’elle t’a coupé en plein élan, ducon !

Rémi se recroqueville et perd toute contenance. Je comprends bien sa déception. Si ça faisait plusieurs années qu’il cherchait l’attention de Marie, il doit être difficile d’apprendre que celle-ci ne risque pas de s’intéresser à lui.

— Au moins, t’es fixé, dis-je en lui serrant l’épaule.

— Je suppose, acquiesce-t-il en buvant une gorgée de sa bière.

Je m’en veux de l’avoir contrarié. Si j’avais fermé ma bouche, on n’en serait pas là.

— Mec, écoute… tenté-je de nouveau.

— Pour toi, ce n’est jamais compliqué, ce genre de chose. Elles te tombent toutes dans les bras, tu peux pas comprendre.

Je hausse les épaules. Je n’ai jamais eu de problème à trouver des partenaires, c’est vrai. J’ai de la répartie, une attitude qui plaît aux filles… Mon joli minois aide, c’est sûr. Mais Rémi est tout aussi séduisant. Il souffre surtout d’un grand manque de confiance en lui.

— Rémi, on s’en fout, sérieux. Te prends pas le chou avec ça.

— T’as déjà ressenti ça, toi ? demande-t-il en se reconcentrant sur moi. Rencontrer une personne, puis te rendre compte un jour que tu ne peux plus vivre sans elle ?

Mon regard glisse sur la pelouse.

Non. Jamais.

Cet amour que tout le monde s’efforce de trouver, je n’en veux pas, le cherche encore moins.

Mickael et Luke s’approchent pour s’asseoir à côté de nous.

— Perrier, tu leur as dit de venir, aux nouveaux ? questionne Luke, s’appuyant sur ses bras.

— Oui. Y en a qu’un qui est venu. Pourquoi ?

— Si t’as proposé, pourquoi l’autre n’est pas venu ?

— Je sais pas. Il a dit qu’il avait un truc à faire.

— Vous l’avez vu jouer tout à l’heure ? nous interroge Mickael d’un ton pas convaincu. Je ne l’ai pas trouvé très décisif.

— Non, j’ai pas remarqué, répondit Rémi. Et puis on a fait presque que du physique.

— Il paraît qu’il arrive de Bordeaux. Un transfert, ajoute Mickael.

— Hé ! Ça ne sera jamais pire que ce type-là, t’sais, qui était venu deux fois à l’entraînement l’année dernière, explique Luke avec sarcasme. Vous vous rappelez ses lunettes ridicules ? C’était minable. Je me souviens, il courait comme une fille.

Mickael se marre à son tour et je bois une gorgée de bière. Rémi les coupe dans leur rigolade :

— Peu importe le niveau des nouveaux. Faut qu’on soit les meilleurs si on veut gagner, tranche-t-il avec sérieux.

Je suis d’accord avec lui. Cette année, nous désirons empocher la victoire au championnat et ce n’est pas avec un niveau acceptable que nous réussirons. Nous devons être au-dessus de la moyenne, être imprenables. Et pour atteindre notre objectif, mes coéquipiers et moi n’avons pas peur de nous battre. Nous ne lâcherons rien. Nous relèverons le défi.

Car je le sais, je le sens en moi. Nous en sommes capables…

Nous sommes les WARRIORS.







Chapitre 2
Léo

Je ne suis pas quelqu’un de bien.

Je m’attelle à me rappeler ce fait chaque jour qui passe. Surtout le 22 septembre. Pourquoi ? D’un, parce que je suis seul et que je n’ai à plaire à personne. De deux, car je suis ce genre de mec capable de boire jusqu’à l’inconscience dans un cimetière sans en avoir quelque chose à foutre que ça offense quelqu’un. Il n’y a jamais eu âme qui vive pour venir me le reprocher. Alors qu’y a-t-il de plus à ajouter ?

Triste.

C’est comme ça quand on est orphelin. Pas le temps de s’apitoyer sur soi-même. À partir du moment où l’on dépasse ce postulat, on arrête d’espérer être sauvé. Il suffit de faire taire la douleur. Et pour cela, quoi de mieux qu’une bouteille de vodka ?

Il ne faut pas rester là.

On m’attend. Je dois me rendre au QG, le bar étudiant de notre université. Rémi m’a menacé de venir me chercher lui-même si je ne rejoins pas l’équipe. Il pleut des cordes et la capuche de mon gros sweat noir ne me protège même plus. J’ai tous mes circuits sous la flotte et plus rien dans le cœur. Que dalle.

Ce jour restera gravé à jamais dans mon corps et mon esprit. Une croix marquée à l’encre rouge sur mon calendrier.

Mon jugement.

Je marche donc vers le bar, sachant que je pourrais m’engourdir sous l’alcool une fois arrivé. L’ironie de ma vie, c’est la manière dont je suis entouré de monde. Mes coéquipiers, les WARRIORS, ils sont tout ce que j’ai. Pour autant, je ne suis qu’un corps dans la foule. Pas vraiment là, mais physiquement présent. Il y a erreur dans le script. Je ne mérite pas d’être sur cette Terre.

Lorsque j’entre dans le bar, déphasé, je me dirige vers notre table habituelle. Je ne pipe mot. J’ai l’alcool silencieux et mes collègues, eux, sont euphoriques. Nous ne buvons pas pour les mêmes raisons. Je suis là pour sauver les apparences. Simplement pour faire bonne figure. Et eux, ils se détendent et s’amusent. Rémi me flique de regards en biais que je m’applique à ignorer.

Qu’est-ce que je fous là, putain ?

— Léo ? Léo Legrand ? C’est bien toi, le capitaine des WARRIORS ?

Je relève le regard vers la personne qui me parle.

— Ce qui se dit sur toi est vrai. Tu n’es pas très attentif à ce qui t’entoure.

Je cligne des yeux, saoul et très peu intéressé par ce que prononce l’inconnue en face de moi. Son parfum m’agresse le cerveau.

— Si c’est ce qui se dit, alors… réponds-je d’un ton acide.

Elle se penche vers moi par-dessus la table.

— En tout cas, la rumeur n’avait pas menti non plus sur ton physique, ajoute-t-elle avec un clin d’œil appuyé.

Je lève le menton puis la jauge quelques secondes. Je suis connu pour aimer jouer et il est vrai que j’apprécie la chaleur humaine.

Mais pas ce soir. Non, pas le 22 septembre.

Je me lève et elle esquisse un sourire amusé.

— Je dois y aller.

Je contourne la table, prêt à quitter les lieux. Seulement, elle me rattrape par le poignet.

— Ma meilleure amie est dans l’équipe des féminines, alors, si jamais tu changes d’avis, appelle-moi.

Je fixe mon avant-bras que ses doigts fins libèrent.

Celle-là a le mérite d’être claire.

Je ne réponds pas et me retourne pour sortir. Je trébuche sur mes propres pieds ce faisant. Je suis défait et je ne veux pas que mes coéquipiers en soient témoins plus longtemps. La tête baissée, j’ouvre la porte du bar avec trop d’agressivité et bouscule quelqu’un sur mon passage.

— Bouge de mon chemin ! aboyé-je lorsque nos épaules se rencontrent.

— Désolé, mec, je ne t’…

Je le pousse et il effectue deux pas vers l’arrière. La vision trouble, je plonge dans deux billes noires, brillantes de contrariété. Mon front se plisse. La porte se referme derrière moi et je débarrasse le plancher.

— Apparemment, avoir des manières ne concerne pas tout le monde, par ici ? N’est-ce pas, Léonard ?

Je tique, puis me retourne.

— Qu’est-ce que tu me veux ?

— Faut croire que t’es devenu si con que tu reconnais même plus tes camarades d’école.

Mes sourcils se froncent et je le lorgne d’un air mauvais.

C’est quoi son problème ?

— Aurélian Faure, ajoute-t-il avec un ton interrogateur.

Je reste impassible. Bien sûr que je sais qui il est. Il est plus grand et large. En revanche, il possède toujours son teint hâlé et ses cheveux bruns, ce qui me ramène à mes années collège. Mon ventre se noue.

Personne ne veut se souvenir de cette époque.

Je l’ai reconnu lors de notre entraînement mercredi, mais n’ai pas pris la peine de faire les présentations. Pour quoi faire ? On n’est pas potes. Ça ne change rien qu’il connaisse mon prénom. Et puis cette lueur dans ses yeux ténébreux…

Un bruit dédaigneux m’échappe, puis je reprends ma route. Sans le voir, je trébuche sur le trottoir. Je m’apprête à manger le sol, trop saoul pour rétablir mon équilibre, mais on me rattrape par le bras avec une facilité et une agilité surprenantes. Je me redresse avec difficulté et me dégage de sa prise avec virulence.

— Tu as de la force, pour un surdoué, m’agacé-je, un frisson me traversant le dos.

J’accompagne mes paroles d’un regard noir. Il lève les yeux au ciel.

— Sérieux ? C’est tout ce que t’as à me dire ?

Il exhale par le nez, puis secoue la tête.

— C’est bon, t’es complètement rôti et je suis sûr que t’es ce genre de mec ivre qui serait capable de t’attirer des problèmes. Du coup… je te raccompagne.

— J’ai pas besoin de baby-sitter. Bouge de là !

— Mec, je te propose de te raccompagner, je te demande pas de me confier tes états d’âme.

Mon sang ne fait qu’un tour et je l’attrape par le pull. Le bruit de son corps heurtant le mur me confère une grande satisfaction lorsque je barre son torse de mon bras.

— Tu crois que ta tête de surdoué va supporter mon poing dans ta gueule ou c’est comment ? sifflé-je entre mes dents.

Ses iris cherchent quelque chose dans les miens et cela m’irrite encore plus.

— Les mecs comme toi, j’en ai rencontré plus d’un, t’inquiète pas, déclare-t-il sans ciller. Tu veux te battre ? Allons-y. Je ne serai pas en reste. Je te promets même une belle bagarre. Mais, franchement, ce n’est pas la meilleure manière de commencer l’année pour l’équipe.

Je gronde et raffermis ma prise sur lui.

— Au fond, t’as juste à te calmer et à me laisser te raccompagner. Rien à perdre là-dedans. Et vu ta tête, il est pas difficile de comprendre que t’as eu une de ces journées à se laisser rouler dessus par un train. Alors ? On se bat ou tu vas te pieuter ?

Son regard s’infiltre en moi. Ses paroles aussi. Soudain, j’ai envie de rire.

Ce type ne sait rien.

Son pauvre air de superhéros est grotesque.

Ma colère s’évapore. Je n’ai pas plus de temps à perdre. Je le relâche, me recule de plusieurs pas puis enfonce mes mains dans mes poches. Sans un mot de plus, je rentre chez moi.

— Enfin une réaction sensée, fait-il remarquer en me rattrapant et en se collant à mon flanc.

— Fais ce que tu veux…

Il n’y a plus qu’à espérer que demain soit un jour meilleur, mais à trop espérer, on en meurt d’illusions. Le type à ma droite a l’air de s’y connaître en fantasmagorie.

*
*     *

Une larme. Elle brille sur sa peau. Ses yeux sont injectés de sang. Je ne peux pas bouger. Il n’y a rien à faire. Je demeure pétrifié. Je voudrais agir, faire quelque chose, mais reste figé. Personne ne me voit. Personne n’écoute. Le silence me déchire les tympans pendant que je m’écorche les cordes vocales pour appeler au secours. Je veux crier, mais je n’y arrive pas. Du sang se déverse sur ma poitrine. J’ai chaud, je veux fuir. Mais je demeure immobile, fixant ce regard désormais vide de vie. Je dois arrêter l’hémorragie, mais je ne peux pas, il m’est impossible de bouger ne serait-ce qu’un doigt. L’injustice de la haine se manifeste devant moi. Mon jugement dernier. Il est plus grand et plus fort tandis que mon impuissance brille. Son poing s’élève et heurte violemment mon visage.

Je me redresse, mes doigts agrippant les draps. Mon souffle erratique me fait mal à la poitrine et je sens que j’ai essayé de crier dans mon sommeil sans succès. Un hoquet étranglé s’échappe de ma bouche. La terreur me glace le sang.

C’est fini. Ce n’était qu’un cauchemar.

La douleur qui s’empare de mon front me donne l’impression que je vais tomber dans les pommes. Je pose une main tremblante dans mon cou, sur le renflement boursoufflé. Je touche ma cicatrice et me force à respirer avec régularité. Je crains toujours que cette blessure ne s’ouvre à nouveau. J’attrape la bouteille d’eau sur ma table de nuit pour y boire à grandes goulées.

Calme-toi.

Le goût de l’alcool sur mon palais m’écœure et j’ai envie de vomir. J’essaye de me lever et dois m’y reprendre plusieurs fois avant de réussir. Je me sens mal. Je suis éreinté. Je flaire l’habituelle haine de moi-même revenir à grande vitesse. C’est l’affliction de l’alcool. Pendant quelques instants, on s’oublie, mais ce n’est jamais sans conséquence.

Conséquence. Je déteste ce mot.

Je titube jusqu’à la salle de bains. Je me déshabille et mon reflet dans le miroir est une cuisante déception. J’ai les yeux rouges, des cernes violets et mes cheveux décolorés sont gras. Je baisse le regard sur mon torse que le sport a dessiné au fur et à mesure des années. Ai-je maigri ? Probable. Je ne me pèse plus. Je me faufile sous la douche et me lave de toute cette morosité lorsque des coups à la porte me dérangent.

— Léo ! Je pars apporter le journal à la voisine. OK ?

J’arrête l’eau, enroule une serviette autour de ma taille, puis ouvre la porte.

— Je t’ai déjà dit de ne pas entrer dans ma chambre Max, grogné-je.

Mon oncle a la mauvaise habitude de s’introduire dans la pièce sans permission.

— Léo, soupire-t-il. Tu as 22 ans, soit, mais tant que tu vivras sous mon toit, il faudra que tu te plies aux règles de cette maison.

Je ferme les yeux et me pince l’arête du nez. Mon crâne me fait un mal de chien.

— Un jour, à refuser de respecter l’intimité des autres, tu seras puni. Tu tomberas sur quelque chose que tu ne veux vraiment pas voir, crois-moi. Après tu n’oseras plus me regarder en face.

J’attrape ma brosse à dents et le dentifrice avec trop d’élan.

— Arrête de te foutre de moi deux secondes. Tu imagines que je n’ai jamais vu de choses gênantes, Léo ? On sort quand même de dix bonnes années de rébellion couplées à une crise d’ado bien corsée. Après t’avoir eu comme neveu, plus rien ne pourra m’étonner dans ce monde.

Je le fusille du regard à travers le miroir. Ce qui est fait est fait. Rien ne changera le passé. Je suis bien placé pour le savoir.

— Je te laisse t’occuper du repas de midi. J’ai encore pas mal de choses à faire aujourd’hui, continue Max.

Je recrache le dentifrice dans le lavabo.

— Quelle heure est-il ?

— Midi passé.

— Je dois être en ville dans une heure.

— Grand bien te fasse, mon garçon. Quand je rentre, le repas est prêt, déclare-t-il avec sévérité en me pointant du doigt, avant de sortir de la pièce.

Je souffle. Je n’attends pas de Max qu’il me comprenne, mais j’apprécierais qu’il arrête de me les briser. Je finis de me rincer la bouche et me regarde à nouveau dans le miroir. Je fais tourner ma chevalière autour de mon annulaire.

Qui est ce type dans le reflet du miroir ?

Je n’en sais rien. Je vis au jour le jour, heure par heure. Je n’ai aucune idée de ce que je veux devenir. La seule chose dont je suis certain, c’est que le sport me permet de respirer, de sortir la tête de l’eau. C’est la raison pour laquelle je me lève le matin. L’université ne m’intéresse que parce qu’elle est mon seul moyen de jouer à haut niveau au basketball.

Je m’affale sur mon matelas et repense à ma nuit horrible. Mes cauchemars ne s’arrêteront jamais. Il me hantera toute ma vie. Je le sais. Chaque respiration sera une agonie lente et méritée. Il n’y a rien d’autre à faire, juste à endurer la douleur.

Une idée morbide me traverse soudain l’esprit et je m’allonge sur le ventre pour tâtonner sous le lit. Je cherche un objet bien précis. Mon cœur se fend en deux lorsque la couverture poussiéreuse du cahier apparaît devant mes yeux. Comment ai-je pu garder ce triste carnet tout ce temps ? Je ne sais pas. Je le dissimule sous mon matelas depuis toujours. En réalité, il me fait peur. Il est la seule et unique preuve de ma lâcheté.

J’observe un long moment l’objet avant de réussir à l’ouvrir.

« Carnet de Léonard et Soan »

Ma gorge se serre et la honte me submerge. Ça me coupe le souffle.

Je ferme le carnet d’un coup sec et le jette de l’autre côté de la pièce sur mon bureau. Ce n’est pas une bonne idée de feuilleter ça. Je ne l’ai pas ouvert depuis des années, alors pourquoi aujourd’hui ? Rien n’a changé. Je suis la même enflure, le même salaud. Il y a des choses qu’il ne faut pas remuer. Les relents de ma souffrance doivent rester enterrés. C’est la seule solution. Je suis le coupable. Mes mains commencent à trembler.

Tout est ma faute.

Il est mort pour une raison et, toute ma vie, il me faudra porter ce fardeau. Continuer à me lever tous les jours et faire abstraction des conséquences. Pourtant, il me suffit de regarder ce vieux carnet rempli de douloureux souvenirs et le déchirement renaît. Pendant huit ans, j’ai réussi à enfouir la souffrance, alors à quoi cela servirait de se morfondre ? À rien. À quoi bon ressasser mes regrets ? À rien. Mon passé m’a déjà bien assez retenu de vivre ma vie. Je me suis promis de faire face seul. C’est ma peine silencieuse. Mon hurlement paralysé.

Impossible pour moi de rester dans cette chambre sans étouffer. Je me lève et m’habille en vitesse. Mon oncle sera déçu, car je n’ai pas préparé le repas, mais une nouvelle rancune, au fond, ça change quoi ? Pas grand-chose.







Chapitre 3
Aurel

Aurélian Faure vient d’être ajouté à la conversation de groupe.

Luke

Vous avez vu comment Legrand a tej’ Mélissa vendredi soir ?





Elliott

Il devait vrmt pas être en canne1 pour pas venir à l’entraînement ET repousser une fille.





Billel

Qui est chaud pour pizza ce soir ?





Rémi

C’est la conversation de l’équipe @AurélianFaure15. Sois le bienvenu. J’espère que tu te sentiras bien parmi nous. Dsl pour les idiots. Ils parlent plus de meufs et de potins que de basket mais bon, c’est ici qu’on se donne les infos pour les matchs.





Billel

Rémi, t’as oublié Damien.





Rémi

Il a pas messenger, il m’a dit qu’il ferait peut-être un compte.





Elliott

Le boomer WTF ?! xD





Billel

Du coup, pizza ?





Elliott

PTDR ! Y a un type qui vient de se ramasser dans les escaliers de l’amphi, la care2 putain !





Billel

Est-ce que quelqu’un compte me répondre ou je vous pète la bouche ?





J’ai beau essayer d’écrire ce que dicte le prof, mon regard est happé par mon téléphone qui ne cesse de s’allumer. Je n’arrive pas à me concentrer.

Les WARRIORS sont complices, soudés, et moi, je ne suis que le nouveau. Il faut que je m’intègre. J’ai un pincement au cœur lorsque l’écran se reverrouille. Est-ce que je vais m’entendre avec ma nouvelle équipe ? Pour être honnête, mes amis bordelais me manquent. Je l’ai voulu, ce transfert à Toulouse. Même si cela veut dire repartir de zéro.

L’université Jean Jaurès possède un bon cursus de psychologie et une section sportive reconnue dans tout le sud de la France. J’ai donc monté un dossier en même temps que ma demande en master pour l’intégrer. Mon transfert a été accepté. Bien évidemment.

Aujourd’hui, cela fait un peu plus de deux semaines que je suis rentré à Toulouse. Si les choses se passent bien ? Un souffle agacé m’échappe. Les cours restent les cours et concernant le basket… on ne peut pas dire que c’est aussi simple.

Lors du premier entraînement, tout s’est bien déroulé. Néanmoins, quand j’ai posé un pied dans le gymnase, je n’ai entendu qu’un mot, mettons deux, pendant deux heures : Léo Legrand. Bien sûr, j’ai vite compris qu’ils parlaient du capitaine de l’équipe et c’est ce qui m’a premièrement étonné ; je connais ce nom. Non seulement un certain Léonard Legrand vivait dans le même quartier que moi lorsque j’étais plus jeune, mais surtout, nous avons fréquenté les mêmes établissements scolaires. Notre différence d’âge nous a vite séparés, mais je me souviens très bien de lui.

J’en ai eu la confirmation lors de notre second entraînement. Mais alors, si je m’attendais à ça ? Le mec est arrogant au possible et tout le monde lui voue une admiration sans limites. Et je vais le dire, je vais assumer le fond de ma pensée : il est devenu imbuvable.

Son comportement m’a laissé perplexe.

Qu’est-ce que ce type fout au capitanat ? Lorsque j’ai posé la question au coach à la fin de l’entraînement, celui-ci m’a répondu un simple : « Tu verras. » Ouais… Étant nouveau dans l’équipe, je n’ai pas insisté. Apparemment, mes interrogations n’interpellent que moi, j’ai donc décidé de ne pas tirer de conclusion hâtive, me disant que les premières impressions sont rarement les bonnes. Après tout, ce que je veux, c’est jouer au basket. Rien d’autre.

Grave erreur de ma part.

J’ai très vite eu la preuve que le type est bel et bien devenu un con doublé d’un salaud.

Tsss… Un con qui ne m’a même pas reconnu, en plus.

J’ai accepté vendredi dernier de rejoindre l’équipe et boire un coup au bar étudiant du campus. Je m’en suis voulu de ne pas les retrouver au parc à la première proposition du pivot, Rémi. J’ai donc décidé de me faire violence pour essayer de m’intégrer à cette nouvelle équipe. Je le regrette maintenant. Léo n’a rien fait d’autre que m’agresser. J’ai pourtant cru qu’en insistant un peu sur notre enfance, il me reconnaîtrait, mais j’en ai déduit que, soit il a oublié, soit il fait semblant. Dans les deux cas, je suis prévenu. Il ne compte pas m’accueillir les bras ouverts.

Tout le monde remballe ses affaires autour de moi. Le professeur a terminé son cours. Je me dirige vers la bibliothèque universitaire. Je finis tôt cet après-midi et j’ai entraînement ce soir. Nous sommes mercredi. Sur le chemin, je reconnais au loin les vestes noires et rouges de plusieurs de mes coéquipiers. Ils passent beaucoup de temps ensemble. Je ne sais pas encore comment apporter ma pierre à l’édifice pour contribuer à leur esprit collectif. Mais pour le moment, ça risque d’être compliqué. Surtout avec un capitaine aussi taciturne et mal luné que Léonard Legrand.

*
*     *

Le coach Bisot ne nous ménage pas, mais je m’accroche. Je ne suis pas du genre à laisser tomber à la première difficulté. Ce qui n’a pas l’air d’être le cas de Damien – la seconde nouvelle recrue des WARRIORS – qui rend actuellement son repas de midi sous la complexité des exercices du tortionnaire Bisot. Il faut beaucoup de motivation et de persévérance pour jouer dans une équipe de basketball universitaire et si je ne me trompe pas, celle de Toulouse se positionne parmi les meilleures de la région. J’arrive de Bordeaux, mais je ne suis pas un débutant.

Je compte bien leur montrer qui je suis.

Le coach fait résonner son sifflet pour annoncer la fin du match sur demi-terrain et j’en profite pour reprendre mon souffle. Ce n’est pas une partie de plaisir et nous n’en sommes qu’au milieu de l’entraînement. J’essuie la sueur sur mon front avec mon maillot.

— Rassemblez-vous, on va effectuer un dernier exercice physique pour que je puisse évaluer votre niveau.

Léonard s’approche du coach et pose ses mains sur ses genoux, hors d’haleine. Billel, un roux qui a une bonne énergie, lui parle d’une des actions précédentes et je les fixe, les sourcils froncés. Je dévie mon regard d’eux lorsque je sens Rémi m’observer avec interrogation. Je fais claquer ma langue d’agacement contre mon palais et me concentre sur les paroles du coach. Il a remarqué que je les scrutais.

— Vous partez de la ligne de fond puis vous sprintez jusqu’au demi-terrain, explique-t-il avec ses mains. Ensuite, je veux cinq burpees. À partir de là, ça va commencer à tirer, donc ne relâchez pas. Vous ramassez un ballon et vous enchaînez avec cinq dribles croisés avec jeu de jambes. Ensuite, vous attaquez. Je veux une esquive sur moi avec élancement en dunk ou un tir à trois points. Je ne veux aucun raté dans vos shoots. Vous passerez cinq fois. Dès qu’il y en a un qui revient, le prochain part. C’est compris ? Avec le match précédent, cela me permettra de définir la composition titulaire pour notre première rencontre dimanche. Les cinq premiers, en place, maintenant !

On me pousse dans le dos et quand je tourne la tête, je vois Mickael nous faire avancer, Damien et moi, sur la première ligne.

OK. C’est assez clair. On nous observe de près.

Léo et Rémi s’installent avec nous, un sourire suffisant aux lèvres.

Qu’ils ouvrent bien les yeux alors.

Une vague d’adrénaline me traverse. Si je souhaite faire partie des joueurs titulaires, je dois leur montrer ce que j’ai dans le ventre. Ce genre d’exercice ne joue pas en ma faveur. Je suis lent et trop large, mon corps pèse dans la balance. Pour autant, je suis en forme, réactif et surtout, très, très déterminé. Mon regard croise celui du capitaine. Il arbore son continuel air arrogant. Je vais effacer ce stupide sourire de son visage.

Le sifflet du coach donne le top départ. Je m’élance et parviens en premier à la ligne de demi-terrain. J’en suis satisfait, néanmoins, je finis les burpees en retard. Léo part devant, m’arrachant une injure de la bouche. Les dribbles croisés entre les jambes de Léo sont surprenants de précision et de vitesse. Il est doué. C’est indéniable. Il arrive en face du coach avant moi et j’accélère. Son sourire suffisant ne le quitte pas. Cela décuple mon envie de le battre.

Lui, il me connaît pas.

Je shoote à trois points et le ballon rentre dans le panier avec un bruit délicieux. Je me replace. Elliott part à fond, et la compétitivité s’imprègne dans chacune de mes cellules. Il reste quatre passages.

Pas question que Léo arrive une seconde fois au panier avant moi. Je tiens la cadence même si à partir du troisième passage, une multitude de points noirs apparaissent devant mes yeux. Je pousse mon corps à sa limite. Léo ne finira pas avant moi, je ne l’admettrai pas. L’exercice est presque terminé et je m’exhorte à réussir quand Léo ralentit au dernier passage. Même lui, qui est plus fin et élancé, ne peut garder un rythme aussi soutenu. Je ne lâche rien et, malgré la douleur dans mes poumons et mes muscles, je marque un dunk pour clôturer l’exercice avant lui.

Gagné !

Léo shoote juste après moi, le visage teinté par l’irritation. Je jubile. J’ai réussi. Je darde un regard en biais sur le meneur des WARRIORS en lui passant devant.

— Ça suffit. Allez boire ! Faure, Legrand, venez par ici deux secondes.

Léo rejoint le coach, les mains sur les hanches pour reprendre son souffle. Bisot lui tend une bouteille pour qu’il se désaltère. Je retiens un grognement agacé. Bien sûr, il ne me la propose pas lorsqu’il a terminé.

Peut-il être plus imbu de lui-même ?

— Avant toute chose, Legrand, tu n’étais pas là vendredi. Autant te dire que je n’étais pas ravi. Rémi m’a dit que tu avais eu un empêchement familial donc je n’insisterai pas… Mais la prochaine fois que tu rates un entraînement sans prévenir, je t’affecte au banc pour toute l’année. Me suis-je bien fait comprendre ?

— Oui, coach.

Je bouillonne sous l’injustice de voir Léo s’en tirer si facilement. A-t-il tous les droits ? Le type rate un entraînement sur deux, arrive en retard et n’est jamais puni ?

C’est le pompon, putain ! L’entraîneur a pourtant dit mercredi dernier qu’il y aurait des conséquences si nous ne venions pas.

— Bon, vous deux, vous allez travailler ensemble, annonce Bisot.

— QUOI ? Ensemble ? s’exclame Léo.

Je croise les bras, le front plissé. Je n’aime pas ça du tout.

— Oui. Je veux que vous vous entraîniez le jeudi soir tous les deux, en plus des entraînements collectifs.

— Non, sérieux, coach… En plus des autres jours ? Mais pour faire quoi ? se plaint Léo.

— C’est ce qu’il faut pour atteindre les finales régionales. J’ai besoin de vous deux. Vous êtes complémentaires.

Je m’étouffe avec ma salive. Complémentaires ? Jusque-là, je n’ai pas eu l’impression que l’on s’intéresse à mon niveau. Je m’imagine très mal jouer en duo avec cet idiot prétentieux.

— Je ne crois pas que je puisse apporter quoi que ce soit à Léo. Je n’ai clairement pas son niveau, ironisé-je.

Aucun des deux ne saisit le sarcasme.

Que l’on m’achève.

— Justement. Léo te fera travailler l’attaque. Tes shoots sont trop faibles, Faure. Tu ne prends pas assez d’initiatives. Alors qu’avec plus d’assurance, ils rentreraient tous, explique le coach. Et ça, mon garçon, c’est important, on ne peut pas se permettre de rater un seul panier durant ce championnat. Un shoot raté, c’est un rebond à aller prendre et c’est fatigant pour toute l’équipe.

Je hoche la tête et encaisse sans bouger.

— Pour toi, Legrand, Aurélian te fera travailler la vision d’équipe. Tu as besoin de mieux distribuer la balle. Jusque-là, tes capacités d’attaque et ta vitesse te permettent de mener le jeu, mais malheureusement, tu es incapable de tenir un match entier. Tu fatigues vite. Il te faudra donc pallier ça avec une meilleure vision de jeu. Tu temporises, tu passes la balle et tu laisses les autres t’aider à marquer des points. T’imprimes ?

Il ne lui laisse pas le temps de répondre.

— Je compte sur vous deux. La stratégie de toute l’équipe reposera sur vous cette année. Vous avez intérêt à ne pas nous décevoir.

J’écarquille les yeux sous la surprise.

Toute la stratégie ?

— Qu’est-ce qui vous dit que ça marchera ? On a fait que deux entraînements ensemble, pour le moment, grommelle Léo.

— Tu te fous de moi j’espère, Legrand ? s’énerve Bisot. Tu es peut-être capitaine de cette équipe depuis quatre ans, mais je reste le coach alors je ne veux rien entendre ! Le jeu d’Aurélian ne se voit pas souvent. Peu de personnes ont la capacité de jouer à deux et son style de jeu le permet. Donc tu te tais et tu fais ce que je te dis si tu veux gagner ce foutu championnat !

Peut-être ai-je jugé notre coach un peu trop vite. Il semble nous porter plus d’attention que je ne le pensais. De plus, il gère le cas Legrand depuis longtemps. Dépité, Léo n’ajoute plus rien. Il hoche la tête en passant sa langue sur ses dents, la mâchoire serrée.

— Vous vous retrouverez ici à partir de demain après les cours. Le gymnase sera ouvert. Vous serez en autonomie. J’ai l’entraînement du niveau « honneur » le jeudi dans l’autre gymnase de l’université. Des questions ?

Nous répondons par la négative.

— Très bien, alors hors de ma vue !

Léo délaisse un regard bouillant d’hostilité sur moi, puis rejoint Rémi. De mon côté, j’attrape une bouteille d’eau. Je vais bien assez le supporter à l’avenir pour souhaiter l’avoir plus longuement dans mon champ de vision.

Je sens son irritabilité envers moi durant tout le reste de l’entraînement et je respire enfin quand le coach met fin au supplice. Je traîne des pieds pour aller me changer. Je déteste me doucher dans les vestiaires collectifs. Quand j’entre enfin dans la pièce humide, j’ai tant tardé que tout le monde a déjà déserté les lieux. À part Léo, bien sûr. Il se sèche les cheveux. Je fais de mon mieux pour ignorer sa présence et renfile mes affaires de la journée.

— Tu ne te douches pas, le surdoué ?

Il dépose un regard plein de jugement sur moi. Il commence vraiment à me soûler.

— Tu vas devoir arrêter de m’appeler comme ça, grondé-je. Je suis très sérieux. Je suis peut-être surdoué et un mec sympa, mais j’ai eu l’occasion de comprendre en grandissant que les mecs dans ton genre, il fallait les mater direct.

Il laisse échapper un rire silencieux, rehausse un sourcil, puis incline légèrement la tête.

— Les mecs dans mon genre ?

Je serre les poings le long de mon corps.

— Tss… Je me fiche de tes petits jeux de virilité, Legrand. Rendez-vous demain ici pour commencer l’entraînement à deux.



1. Expression du sud de la France signifiant « être en forme ».


2. Expression du sud de la France signifiant : « la honte ».







Chapitre 4
Léo

Jeudi, 17 h 45

Je m’échauffe au tir, déjà sur le terrain. Aurélian n’est pas arrivé. Peu importe qu’il vienne ou non. Je ne suis là que parce que Bisot l’a exigé. Je ne comprends pas bien ce qu’attend notre entraîneur de nous avec cette mise en binôme. Avec les WARRIORS, nous avons déjà une stratégie en place, et si Aurélian n’est pas capable de s’y tenir, cela posera un problème de taille.

— Désolé, mon cours a tardé à se terminer et j’ai dû aller voir mon prof à la fin, entends-je derrière moi.

Je me retourne. Je m’apprêtais à tirer. Il s’avance sur le terrain avec son air sûr de lui. Ça a le don de m’agacer. Je lui envoie le ballon dans les mains. Il dribble quelques fois et je m’installe devant lui, les genoux fléchis. C’est l’occasion d’évaluer le niveau de ce bleu puisque Bisot désire que l’on joue à deux.

— Je suis un attaquant. C’est mon style de jeu, expliqué-je. Le reste de notre équipe est doué en défense, ce qui veut dire que j’ai beaucoup de responsabilités en match.

Aurélian continue de dribbler. Imperturbable.

— Donc si tu veux vraiment savoir ce que c’est d’être meneur ET capitaine, je propose de te le montrer sur-le-champ.

Il relève un sourcil, ses yeux noir brillant de d
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